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LE SUCRAGE 
LA Chambre des députés continue la 

longue discussion du projet destiné t 
empêcher le* «bas da sucrage. Nous 
avons dans notre dernier article, indiqua 
toute la complexité d'an* question qui 
peut paraître très simple. Qa*est-«e ni 
effet que le vin T Le réiultat de la fermen- 
tation naturelle du jus de raisin frais ; 
donc tout oe qai est obtenu d'autre ma- 
nière D'est paa da Tin. L'addition de 
sucre destiné à fournir par fermentation 
de l'alcool qui, macéré aprèa addition 
d'eau avec les résidas de vendanges, 
acquiert une coloration identique â celle 
du vin, constituerait dés lors une faisifi 
oation et le remède naturel, radical, in 
discolablemen* efficace serait l'interdic- 
tion légale de tout sucrage. 

Jusqu'ici rien de plus «impie ; un exa- 
men plus attentif de la situation change 
considérablement la situation. 

Tout d'abord il importe de remarquer 
ue nos vins de Champagne et nos vins 

_e liqueur ne peuvent se passer de suore ; 
poar les premiers de l'avis unanime il ne 
saurait être question d'interdire le su- 
crage indispensable, pour qu'on appelle 
en langage technique, la prise en mousse. 

Dans nue seconde catégorie se trouvent 
tous nos vins de l'Ouest- Le soleil se 
montre dans cette rég.oo raiative rasât 
avare de ses rayons et les vins obtenue 
ont une certaine acidité naturelle qu'il 
importe de neutraliser. Le ancrage y est 
employé d'une fafcoti normale, non paa 
{ion r peser sur le* cours en augmentant 
a quantité produite, ni pour accroître le 

degré alcoolique, mais uniquement pour 
donner au vin un caractère correspondant 
a celui que, depuis de longues années, )i 
consommateur s'est fait de sa marque 
PeUt-on légiactivement  supprimer   one 
SroiuxtioD dont les pratiques, connues 

e tous depuis un lemp-t Immémorial, 
n'ont jamais soulevé la moindre réclama' 
tionT 

En fait, on est amené a reconnaître que 
le midi seul a intérêt à la suppression du 
aucrage car les vins n'ont nullement be- 
aoin pour se compléter.pour se conserver 
d'une addition quelconque de sucre. Ce 
dernier dès lors n'y sera employé que 
poar ta fabrication de vins artificiels, ne 
aéra utilisé que poar doubler, tripler la 
quantité de vin de première oovée norma- 
lement obtenue I 

Dans ce* conditions on aurait pu s'at- 
teu ire a voir les représentants du midi 
s'attacher spécialement à 1 inenhcuon 
complète du aucrage ; ils ne l'ont pas fait 
pour la raison toute simple que leurs 
mandants veulent pouvoirconsacrer, pour 
le* années déùcitaires, la possibilité de 
sucrer. 

Nous n'ipnoron» pas, et nous avons en 
tendu soutenir celte opinion dans des so- 
ciété agricoles de nos région*, que /in 
lerdicllon du sucrage est chose très dtfi 
eile à réaliser, d'aucuns même disent im- 
possible. Nous n'avons jamais étéde cet 
avis, et la Chambre des députée parait 
nenser comme nous. Et e a décidé, en ef- 
fet, que la faculté du socrage, dans les 
conditions prévues par l'article 7 de la 
loi da y8 janvier 1903, ae pourrait être 
exercée que durant la période des ven- 
danges. Dans chaque* département le pré- 
fet, par arrêté pria après avis du Conseil 
général, déterminera la dorée de la pé- 
riode pendant laque le le sucrage sera to- 
léré. Pendent tûnt le reste de Tannée, il 
demeurera strictement interdit, dons l'in- 
terdiction est matériellement possible. 

La seule raison qui empêcha de généra- 
liser la mesure, c'est qu'on la considère 
comme inopportune. 

Le conflit d'Intérêts antagonistes que 
nous venons de signaler a amen»' malgré 
les efforts du midi, des résultats qui 
étaient a prévoir. La commission des 
boissons, par l'intermédiaire de son rap- 
porteur M. Lauratne,demandait & frapper 
d'une surtaxe le sacre employé an su- 
crage des vins. Ki proposition n'A paa été 
admise par la Chambre. La discussion 
continue, <1 s'agit nr-ratenant de mesures 
destinées a rendre plus difficile la circu- 
lation et par suite la consommation du 
sacre. Dans un discours des proa ser- 
rés, M. Noél, député de l'Oise, président 
de la eoTomiasiou des douanes, s montré 
combien le» députés du midi ont exagéré 
le mal dont ils souffrant, n'ont-ils pas été, 
ani effet, jonqu'à reprocher tu Gouverne- 
ment las dégrèvements qui ont été accor- 
dés aax régions attelâtes par le phylloxé- 
ra, les subvention* qui leur ont été al- 
louées, la diffusion même 4e l'enseigne- 
ment agricole I II leur importerait cepen- 
dant de presdre garde I leurs paroles ; il» 
risqaent en jetant leur cri d'alarme de 
faire erein au monde entier qu'en France 
on ne produit que des vins adultérés, ce 
qui ne saurait certainement profiter à leur 
renommé* I 

M. Kioti, député de ta Somme, défen- 
dra à son tour awrii les i-téeéts avariera 
•m Isofi, noua voulons cuaaaivar 1 eaftotr 

que les efforts de nos représentants arri- 
veront, non pas i faciliter la falsification 
da vin, car nous sommes les adversaires 
irréxiorlibles des falsificateursdssdenrées 
alimentaires, mais à éviter toute gène Inu- 
tile apportée à la circulation du suore I 

Apres ta longue discussion qui vient de 
se dérouler à la GÉMQbre, il apparaît de 
dus en plus selouftous. que deux rernè- 
les pourraient Aire seuls efficaces: l'in- 

terdiction totale du sucrage qui serait cer- 
tainement rejetée ou, suivant l'expression 
de M le Président du Conseil, l'applica- 
tion d'une politique économique régio- 
nale l Ce dernier moyen M ea<rre nulle- 
■n». avec nos conceptions fiscales; aussi 
ne croyons-nous guère a l'obUatun de 
résultat* bien tangibles! On pourra tra 
casser nos producteurs de sacre, molester 
nne fols de plus, les départements du 
Nord de la France toujours atteints dans 
leurs intérêts ; on ne supprimera selon 
nous, en detrors des deux moyens que 
nons venons d'indiquer, ni ont; fraude, ni 
un fraudeur t * 

LOUIS DUT ROY. 

Juillet et Salnts-USove est «sort le 1S octobre. 
Il s'en f«al de booMoap que nom ayons 

tonte la oorreapoeaaaee es Selale-Beave Six 
volantes, en toel (Correspondance et Nomoett» 
Correspondance, Lettres à la Princesse, Lettres 
à Collombet, Lettres aux Olivier), c'est bien 
pea encore, mais cette derniers publication 
noua 1ère prendre patience; car il semble bien 
qae nom a vous désormais os qu'elle comprend 
Se plus significatif. 

MÉD6RIC DVFOUR. 

La Politique 
M. Bouvier avant pris la direction de nos 

affaires étrangères, l'opinion publique *'e*t 
sentie rassurée, ce qai est tout h l'honneur de 
cet homme d'Etat. 

On le sait prudent, avisé et Incapable d'ap- 
porter dans ses relations avec les antres pars 
on esprit d'autoritarisme et des préventions 
fècheuaea, capable* de provoquer des craintes 
semblables a Mlles de oss derniers jours. 

Le bon patriotisme, celui qui ne t amuse 
pas a faire des phrases, mai* qui ne souffrirait 
aucune atteinte à la dignité de 1s France, est 
pleinement satisfait de voir M. Hoavier» la 
place de M. Delcasaé. 

Celle aalisfactien as trouve Justifiée psr 
l'impression de détente qsi s'est immédiate- 
ment produite a la nouvelle de la ééeaioD du 
Président de Conseil. 

M. Roavier semble devoir obtenir, en point 
de vue extérieur, des effets sues! heureux 
qu'as point de vos intérieur. On ne saurait 
se dissimuler qoe notre vie politique s'est 
beaucoup améliorée depuis sit mois, bien que 
son orientation générale toit demeurée In 
mémo, avec plus de cohésion petit être dsns le 
■erti exclusivement ré pu Nie tin, arraché .a 
des influencée d s-oété. Le mérite en revient k 
M. Itouvier, et U y sursit quelque ingratitude. 
à ne ses le leeeaeai-lrs» 

Evidernssent. la question da Maroc n'est 
pas enenre o^flnhKeeteiil tranchés, mais le 
Isngsge des feuilles allemande* n'est déjà 
plus le même, et, les éléments chauvi m 
n'étant paa écoutée, on commence t eompren 
ère que deux peuples ne peuvent pas se ruei 
l'un sur l'autre, dans an massacre énorme, 
parce qu'un ministre a été maladroit et, pre- 
nant |a proie pour l'ombre, s'est laissé jouer 
par des gens plus loris que loi. — H. J. 

NOTES DE LITTÉRATURE 

SAINTE BEUVE 
et les Juste Olivier 

La Correspondance de SaintcReune aeec 
M. et Mme Juste Obvier (Msreatre afe France, 
1904) n'offre pas moins d'intérêt M n'a pu 
moins d'importance que les Lettres d Caltom- 
bet, publiées en sn auparavant psr MM La- 
treille et Houston (Société française d'imp-i- 
merie st de librairie, 1909). Les lettrée de Sle 
Benve 4 ses smis de Lausanne avaient para,en 
1903 et 1904. dans la Herue des Dru* Mondes. 
M. Léon Séché les réédite en volume, et y 
joint les lettrée de M. et Mme Olivier 4 Ste- 
Beave. dont il doit la communication 4 M. 
Spoelberch de Lave joui. Pourquoi a-t-fl mis 
celles-ci en appendice, au lien de les interca- 
ler é leur date entre les retire» de Ste-Beuve T 
Le recueil y eut gagné en clarté. C'est 14 i 
de ces détails d'exécution, auxquels ne doni 
pas assez de soin la Société du Mercut-s de 
France, ri attentive, d'ailleurs. 4 astis/aire la 
corioaité de cent qai s'intéressent 4 l'histoire 
des écrivains et de leurs idées, et h qui nous 
sommes redevables déjà de si précieux docu 
manu. M. Léon Séché s fait précéder œtte 
correspondance d'une introdactioo. où tout 
l'essentiel est dit tories relations da Sainte- 
Beuve et des Olivier. 

Le présent voleme est le complément né- 
oaesaire des CAreviéuite» parisiennes, que M 
TVoeeel sonna, dé* «M, 4 la HsrsirieCil 
snan-Lévy. Orivfer essai directeur de lu fir- 
ent Suisse, Sainte-Beuve le renseignait sur 
Paris. Il tel envoyai* as* notas, rai laissant le 

de les ordonner et rédiger. Biles étaient 
anonymes, toast le critique qui, dsns ses arti- 
cle» de la Rerne des Deux Monde», m «rayait 
oblige 4 certaines atténuations, y jugeait il 
les hommes, leurs actes et leera livres en 
toute sincérité. Entendez : avec quelque ma- 
lice. Noua pouvons L'en croira, quand il écrit 
lai-méme 4 Olivier que ce sont 14 ■ ses poi- 
sons s. Aussi bien s-t-il exposé san dessein 
dsns un article sor Mathieu Marais (Nou- 
veau* Lundis, éd. Calmann-Lévy, l IX) : 

On peut, avec probité et sans manquer 4 
rien de ce qu'on doit, bien voir i Paris sur las 
eoteers st ser les livres nosveess os qu'on os 
peut imprimer 4 Psris même 4 boni portant, 
si os qai, i quinte Jours de 14, s'imprimera 
ssns inconvénient, sans iaeonvénsnos, dans 
Is Saiass française. Je l'ai éprouvé durent les 
eoaéei «ont je parle f1*43-t$45) Java >a en 
es pays an ami. un de ceux de qai l'on peut 
dire qu'ils sont unanimes svec nous, on aette 

mène   M. Jasw Otrvisr, « a— nous 

sommes donné le plaisir ée élresendaat deux 
os trois snedes ehooes jaeisa et vraies sur le 
courant des productions et des faits littéraire». 
On le peut, on le pouvait alors ssae être trou- 
blé, ni même soupçonné et résonne. J'except* 
Is politique ; moi», pour ta littérstere, Paris 
ne s'inquiète que de ce qai ai m priai» 4 Psris.» 
Le texte publie par M. Troobai est selolée 
Sainte BOOTS. Cétait, aaos doute, la partie la 
pie» littéraire ; mais non pas la pies In- 
time da le correspond s BOfl avec le professeur 

Lausanne. Olivier avait promis d'imprimer 
tout ce qu'H en avait conservé, mais il éteét 
mort avant de l'avoir pu feire (7 janvier 1874). 
Sut héritière, Mase Th. B4s*raao\ éawatt re- 

iro   jutquen 1901 

Le» relation, de Sainte-Beuve evee Us OH- 
ier remontaient 4 1997. Le poète des Pensées 

d'Août eenett d'éprouver une grande doulonr 
Il nous en dit la cause dsns le dernier sonnet 
da Liera d'Amour, publié, sa mois ée Décem- 
bre dsraier, p4r M. Troabet (ches Dure), 
Paris, 1904). 
J'at voulu, d« DLdon, oo de Phèdre, oa d'Hélène, 
Valr», 6 m» Laore aime», uoeplne dose» Hein*. 
Four elle aussi plaa dosée, «4 poar le cher vstn 

loueur, 
Soarfaal, se plaisant aux trfefeeses légère». 
Chantant aa mélodie au fend da» jour* «avères... 
Je voulais ta nuance, el |'al gelé rardaar. 

En vain, il avait, par sa nouvelle de Ma- 
dnmt de Poûtiev, conseillé 4 celle qui avait 
voulu la rupture, de renouer la liaiaon regret- 
tée. Il n'avait d'autre refnge qoe le* lettre* 
* L'amour est ajourné, écrit-il a Mermier, le 
29 décembre, le reprend rai-je jamais? Ai je 
passe le temps d'aimer ? Attendons, oublions 
os que noos avons cru éternel. Voyes-vons, 
c'est a jamais fini de ce côte, que voua saves ; 
je os revsrrsi ni n'écrirai jamais ; j'ai été si 
blessé d'une telle indifférence 1 Mai* blesse, 
cela vent dire que j'en souffre encore I s — U 
devait revoir, écrire, et longtemps souffrir. 
Aussi ses amis, entr'sutrea Colombe t. le pres- 
saient-ils de faire ans retraite aveelaaaoll 
tsires de Port Royal, dont il avait des arent 
la publication des Pensée» d'Août aooç* le 
aesïseia d'étudier l'histoire. Il avait oosaprie 
déjé, M c'ett » l'ut» de .«ta plus bdles iéées 
oriliqaas, que celte abbaye est le meElfesr 
point de vue d'où l'eu puteee oonèiééses le 
XV Ile siècle. 

Mme Olivier insista fort auprès do Sainte- 
Beuve poar qu'il donnât suite S ce projet. Elle 
y voyait, elle, un moyen sinon de convertir 
le critique aa tnéthodisme, da moins de le 
rappeler 4 la religion. Durant le» premiers 
temps de sa liaison avec Victor Hugo. Seiate- 
Baave avait ce pnreUre gaemé h la foi da 
poète de» QHes; mais, depuis Is roptnr»*r*e* 
Adèle. Laléve de Daunou atde TraeyJ'aeoJen 
carabin matérialiste reprenait le dessus. « Se 
je ne me trompe, écrit Mme Olivier, votre 
conscience vous a dit que vous retirer 4 l'écart 
pour examiner le grand problème de le desti- 
née vous conduirait 4 y trouver Dieu, et à 
l'accepter, poar vous comme poar l'uni ver», 
ehoseqae toute ame d homme doit faire à son 
tour et seeis, qoe nul ae peut voue épargner. 
Sens donte, te moyen en question n'est pea 
unique, n'est pas iniaillikle ; ineîs si Dieu 
vous i's monts*, il le sera pour voea. SI von 
entendez aujourd'hui ta roix,n'endurcis**; pas 
cotre corur. Quand II se pourrait faire, qus 
vous n euiaies d'astre profil religieax d'avoir 
obéi 4 ce que veas sentes au fond de vous être 
un appel moral, que d avoir béi, voas séries 
encore amplement dédommagé de oe qu'il 
vous en a pu onèter. • Un pea plus loin, elle 
ajoutait : s Votre conscience intellectuelle, si 
je puis ainsi parler, voua tient 4 pea près le 
même langage. Elh vous montre BJOOBJ claire 
ment les avantage* d'un long travail, awtére 
et utile, an bout duquel un peu de repos 
poar la pensée sera légitimement acquia. s 
Mme Olivier se montre ici plus peraicace. 
Ce sont, en effet, • les avantages d'un long 
travail, austère et utile s. qai déterminèrent 
Sainte-Beuve. Il nous s, d'siileurs, renoeigné 
lui-même sur aoa jansénisme dana l'âne 
d*s pensées, recueillie* 4 ta fin du troisième 
vol. des Portraits littéraires : La page mérite 
d'être citée : a Je suie l'esprit le plus brisé et 
le plus rompu sas. métamorphoses. J'ai com- 
mencé franchement et crûment par le 
XVIII* siècle le plus avancé, par Tracy. Da* 
nou, Lamark et la physiologie : là est mon 
fond véritsble De la je suis passé par l'école 
doctrinaire et psychologique du Olobe, mais 
en faissni mes réserves et san* y adhérer. De 
14 j'ai passé au romantisme poétiqos et par le 
monde de Victor Hugo, et j'ai eu l'air de m'y 
tondre. J'ai traversé ensuite, on plutôt côtoyé 
le Saint Simonisme, et presque aoseitol le 
monda de La Maonais encore très catholique. 
En 1837, a Lausanne, J'ai côtoyé te Calvi- 
nisme et le Méthodisme et j'ai dû m'efforcer A 
Finteretser. Dsns toute» ces traversées, je n'ai 
jamais aliéné ma volonté et mon jugement 
(noroîts an moment dsns le monde de Hago 
et par l'effet d'an oharme), je n'ai jamais en- 
gagé ma croyanoe, mai» js comprenais *i bien 

se et les gens, que j* donnai* les plus 
grandes esperanres ans sincères qui voulaient 

m convertir et qui me croyaient déj4 4 eux s. 
Cette page suffit 4 montrer l'intérêt de la 

Correspondance de Sainte Bemee arec M. et 
Mme Juste OUt'rr. C'est, al je pois dire, le 
journal dé I* airs versée ■ du Calvinisme et dn 
Méthodisme. — On y trouve le récit des né- 
gociation», engagées avec rUnivaniU d* Lau- 
sanne, en vue da ooara sur Port Royal ; on 
y apprend somment forent élaboré**, tait**, 
rotouebésa, «afin publiées ces admirable» 
leçon», dont fanaemgte forme I une des eîos 
grandes oeuvres du dernier siècle ; on y sait 
la liaison dn critique avec les Olivier, mata 
saisi avec le* lalres prof»e*#>ura d* Lausanne, 
entre lesquels Vinet, dont il avisait haut la 
oritiqa*,d«vi«ll exercer su lai une si profonde 
influence , bref, on sastale, lisant ces lettres, 4 
Mal* s* vie ii dévotenseat ooaisor** 4 1* Htté 
rature ; si bien ramplie, al conséquent*, et, 
quoi qu on ai dit. si digne, ée tgn s les*. Le 
é*YiJsWkllMadr«M m Obvier sst daté Is W 

Échos et Nouvelles 
1. odyaee* aTma JosurnsUieS* japonais 

L* joOrnslisoa* o'*al pas au  Japoe Is méUer 
rêvé. 

UQ milhearaes àa moat d* Dalle Okol pourra 
da aomtiraux areeet» u M vernie ire», doeuur en 
médecine, «le., 1*1 »rrètèo*» toars-ei. dans un 
petit village sel*Nj, pour vsgabondtge BciUaot 
joumsltata è Tofcio, Il fut dèpèshé sur la tnéltra 
de la guerre un paa aaeèa l'ouverture des hosti- 
lité!. Mai* il rut I imprndencft de critiquer le 
aervioe atnbulanoiarda l'armée du général Kurobi. 
Arrêté et jeté en prison, il put s'évader I» veilla 
de sa comparution en censeu de guerre. 

11 arriva 4 Marseille è bord d'un vepeur où U 
avaitjtsjrné son passas* an travaillant comme 
chauffeur Meta ne sachent pas parler deux mot* 
de français, il ne put stmployer nulle part et 
vint échouer sur la frontière belge, aprea avoir 
traversé la Frase* è pied. 

C'eat U qut 1* polie* du roi Léopoi l'a * cueilli 
Le pauvre docteur  Dalle Okof doit réfléchir sur 
le» danger* qi' " 
ou aa pluio». 

Imbécile I 
Le hronprim avant aoa mariage, eut âne telle 

pa*aion pour an* |e*ei flikt d* la bonrgeoitle 
smérii'aine. qu'il maoileitt l'intention de l'époa- 
ser.Ua jour même,il envoya une dépêche t l'empe- 
reur pour lui apprendre 'son intention de réaca- 
cer 4 la couronna 

Guillaume U prit sa meilleure plume et. ton 
joun   psr 1* voie lélegrapblqaa, répondit  a aon 

— Imbéell* 1 
L* k ■   : i. i r. tv i aa U lisl poar dit «l immola *on 

Toapi* aaoérieaisve 
Les derviches, es Is «ait. '.tests***  lonorta 

**r eaa-mèmeaaae* se répéter 
Le» plua robuste* avais*! pu tourner pendent 

vingt cni't minutes. Un» smèricaioe a voulu 
battr* le record de* derricht* Loeruauta. Elle 
fttt la toupie pead.ml treate-deax minutée Apree 
quoi, elle a souri et s'eal *•*<•*. Si c» lai a lait 
plaisir,   nous  tenon» bien eraela de   la   contre 

Un terme délicat 
Lea pesUurt   luthèrleoa  d'Allemagoe, qu*m 

Ut procèdtnS è  un totriatje, oui   pour  traatlioi 
d'i*lna*rlira» fiance **r m met a measiaur » t 
ta n*»èe» par le ma*,* vierge J. 

U* pstteur  a proposé reoerrééeat rte rssaaa**1 

eette traditien :   > A BerliS. a-l-il dit   il arrive 
souvent qu'un* Renoèe a* mérite paa l'épi l h et* 
que nou* lui adreesoo* ». 

On a décidé   partit- I.  da   réserver deeormtit 
l'épilneie d*   ■ vierge » au* nancèat d«* «erspa 
gn«*.   Celle*   de*    villes    seront   apoetrophéea 
« mesdemoiselles t 

(>■ patleur» tont  bien impertinente.   Et puii 
d* quoi *e mèUat-il* T 

Mot de Joe» 
A prapaa de la *el*«t*« oetra  la  Sue** *t la 

ftorvèg*. 
— 1 in*Jemtnt,  la Norvège, a* jugeant   ntl 

aée  dao* la quetlioo  dea ccnsulata,  e relevé le 
gant... 

Dama, U gant., .de Soedel 

A 0 JOUR LE JOUR 

L'HOMME VOLANT 
Si la poliee te mêle mainteaanï, d'arrêter ta* 

homme* le* mieux interJtios*seii,qu aJlons-nou* 
devenir T 

Le* saveoteur* ont contre eu» «ne foule d'en- 
oemia, au premier rang deequele j* rai* bien 
oblige" de nous compter, nou* autre* malheu- 
rs ux journsbate*. 

Ec comment ne aniriaeta-aou* pas par Us 
détrater, quand ils vieaneoe nous prendre le 
meilleur de notre temps, poar aou*- est retenir 
de leur* imaginations! 

Je n'ai jaman eu I honneur de fréquenter le 
digne monsieur ouf a lèvent* t k irn du pi- 
vert », avec lequel il prétendait régénérer la 
nue***, assis je me souvient d'an honnête 
Pyrénéen qui m'accabla pendant dea moi» de 
Bote* in ter min» blés sur une machine qai i'ac- 
tionuait elle-même, au point qu'elle oe pouvait 
plus s'*rrêt*r quand elf* était lancée. 

'ai aussi mémoire d'un aimable petit tailleur 
b<US' 

bsllgn dirigeable de «on invention, 
qui était assurément la chose U plu* comique 
qu'il fut possible de rêver. 

Le* gêna qui découvrent toes les jours quel- 
que merveille inattendue ont auaat pour ad- 
veraaire* le* Inancier», lesquels se refusent 
<>lmîD*men* 4 leur fournir es* teed» pour 
l'exécution de leur idée. 

Jusau'4 aujourd'hui, cependant, on n'avait 
pat entendu aire quels polie* était aoatil* atat 
inventeur». 

Or, celle de Londres vient de montrer de 
regrettable* «rntiments 4 I égard de ce* der- 
nier*, repréaeeté» par un jeune homme da noen 
d Edgar Wiiaon, portant par surcroit le sobri- 
quet de l'Aigle. 

jusûnaoc ce surnom, IWgar l'Aigle avait 
construit une paire d ailes énormes, su moyen 
desquelles il prétendait s élancer dao* las airs 
du haut du pont de Westmifistar. 

Il se rendit en effet en cet endroit, ne mit 
eu juiqu'4 la ceinture. (Isa «e* ailes à ae* 
épaulée et, devant une foule LmascSaM, g s'ap- 
■vretait 4 a« précipiter dans le ride, quand la 
poitee intervint et lui interdit   c*  genre é* lo- 

Edgar l'Aigle s"e»t fournit, osai* U a****» 
Ce qu il rrrommenerraat, car il veut, dit il. **- 
aérer 4 son pays * la priorité de la suprématie 
de 1 au- », ce qei part d'un boa naturel. 

Qtmsrt  a la poSSO*. il paraît   qu'elle Se a'ee 
••Me g* ht samae qoe pare*  qu'il   hri a srm 

h#r 

sare*  ee?il 
 osa   oewsti. _ , 

sa alésa jour aser, ae ssisieu t 
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NégootmtKM» Frinco-AUtmanéot 

Paria, Itiuisu 
Ls eonversaties goi *ontiane   astare I* pta- 

tident du Conseil at la prince Radolin, de 
l'avis de presque teu* les dopelés mm Ua 
quels nou* noua entretenons, doit aboutir 4 
nn réeuKat favorebie 4 le politique d'spaise- 
ment. L* presque unanimité da* député* pa- 
rait diapoede 4 faire an long crédit 4 M. Bou- 
vier poar lui permettre de mener 4 bien les 
tiégocialiooB avec l'Allemagne et l'Angleterre 
non seulement au sujet de 1 affaire marocaine, 
mais encore pour lai permettre de collaborer 
avec noces 4 l'oeuvre de paeifloatioa ea Ex- 
trême Orient. 

L'ope a Ion à IVtraager 
Paris, 19 juin. 

A Londres, diverses personnalité» politi- 
ques ou diplomatique», dont oartaioa* app*r 
tiennent S l'eeMmrag* é* lord Lanedowe, ooS 
l'impression que le gouvernement brit*ani- 
qoe «et décidé 4 ne créer secune diffleulie 4 
la France dans le règlement de l'affaire ma- 
rocain*. 

On estime qae ht forme même de raccord 
du 0 avril 1904, accord que le Franco e loya- 
lement exécuté, facilitant 4 l'Angleterre la 
réelisalion des avantagea qae oet aooord toi 
consentait, notamment en Egypte, impose 4 
la Grande-Bretagne le devoir, d ailleurs facile 
4 remplir, de prêter son concours è la France 
suivant lea désirs qui seront exprimés par 
celle ci. C'est, eu ce qui louche le Maroc, l'es- 
El qai animera sans oui doat* la diplomatie 

U unique. 
A Berlin, A la Wiikeinatreeue, l'irapresmon 

ri la nou 
AIW 

efft*ialle eut que aàen   que pli 
>ma*rt* a t» soient eetcore en  eesoen*. H est 
probable qu'un règlement satisfaisant inter- 
viendra a bref délai. 

teUuaUoa e-rWiaewee 
Aa Maroc, le mskbsen vient de décider 

dirnvoyer an nouveau renfort de 500 homme* 
è Saidia, Ce* ironpea quitteront proahsine- 
oseoi Fss nou* le oomuMademont da estd Si- 
Driseel Cecsaiab. qui prendre 1* direction 
dea opération* S Saidia. 

L'smlasseade allemande continne è entre- 
tenir "es relation» suivies svec 1* sultan. 

Oo parle ici de certaines concession* oba»- 
uoa* par l'Alloinegn*. maie riaa ne eeeore 
été confirmé dansée aen*. 

On mande de Tanger au Dmila Mail. Is 11 
juin, qoe bou-Amsais est de nou reee en cam- 
pagne. 

A 1*1 I rnullêre 
A Alger, I* gouverneur général ■ été avisé 

oe matin qoe lea aqlerités reveroeautea, aSasaort 
droit 4 s* deuxième réclamation se sajet due 
ootntnercsnu de Lalla-Msmia, qai on* eu 
récemment de» troupeahi enlevés par le» Ma- 
rocains, accordaient la large indemnité ré- 
clamée. L'incident est esse de cette façon. 

Il < Imit Nrtrssf. aatmlée 
Paris, 19 juin. 

Mme de Bionne — oWses HortMuiae Schnei- 
der— la ralsere pretagonisle des opérette* 
ri Oflftnoaob, creetnee iaoeUiee de le Grande 
Duchesse de CirolsteintX de Uni d'antre* rôles 
fameux, habite seule an coquet l>0toi aîtué au 
ISS de l'avenue de Veruîllea. 

Dan* la nuit de vendredi 4 samedi, le gar- 
dien de l'immeuble, ayant entendu da brait, 
ae leva et aperçut dee cambrioleur» qai s'ap- 
prêtaient 4 crocheter la serrure d* fa perte 
d'entrée. Sana hésiter, il tire an coup de re- 
volver, mis aaos les atteindre, et les volante 
prirent la faite. 

Mais la détonation avait attiré deux agents. 
qai se mirent 4 leur poursuite et réussirent 4 
en attraper on 4 te porte de RilUneoort; c'eat 
on jeune homme de vingt-qeatre ans, nommé 
André Moyeux. 

Lu {tombait» de \mm 
nt fmmmmr kfmm bmmm 

Corse 19   Attrêamimm  morvlt 
/•   Coup   éEtmt   mm 

Smrët» 

L»  Cri de   Paris raconte  asasl, dast* aon 
numéro d* oetie s?maina, comment le comte 
Kaveahuiler-Metsch, actuellement asaaassa- 
d*ur d'Antrîcbe a. Paris,  fat ladieaalssaasit 
oaoae de la révolotiou de palais qui oOuis la 
via aa roi Alexandre de Serbie et 4 le rein* 
Orage: 

Aa temps eu Milan r*Br*novii«h était enaore 
aur la tréna d* Serbie. rAsirtab* et I* Hostie 
étaient on éejel* «oqueèUrie evee te peut royaame 
ean«biea. 

La lune A* miel entre Milan et la relu* Ne 
«•lie fat de «oars* sure*. *t a Vienne ou aut 
bientôt qu'un ambaaaaeear jeune, intieieenaal 
-t beau, servirai! beaucoup plut 1** vieéet d* 

Autriche que 1* plue fin diplomate. Il l«Hait un 
bel homme » et sa lut U comte d* sVarsabauer 

que t'oa rhoiau 
Flirt avec   la reine   Nathalie qui OoaamH   Lia» 

prudence   d'écrire dea  lettre* sur leaauetle» 
royal ■»•—-- —" •- —-'—* —■ *-• 
quel 

t è œa leur ausM* la 9*rM 
■ reat, DTUM Itiabaa aut a*»L - 

bientôt   plu*   ne*   a   lui   reTuuer   Draga aaurtt 
r*xt***a*e de* Irstrs* é* ta reine rUuUÏÎ» et s'«a 
«osait: 

Mat* femme varie. 
et alla porUr   Isa   II  
oui séjonrakll  t   BWrrlti    La   .— 
e**?!! "r*0* g*»"** «Wsra é* huas*, la 
Boasaurda   éaaie  «TuuaaMr «t l'aeloMI aum» aa» 

larrita et a'êprlt «a   «séaa 
m. ta raie* eaaaye valsai 

ee* a*r»e* ouvarts* «?■ 

'itmlSXriS 
. Madaew, lui 

obite ua peu trop biuaai* «ma la reii 
sdreatt l oatU époque a 1* eoasaéaeSM 
fil». Bu termes aaergieaaa, *IU daiflBS a 
rappeler que |**gr^à d- 

WuSVsV. , 
^lv-au«Ra sua. Mouesa*. 
vout parlai S votre lutare eauvarala*. «t mmemZ 
fea-veea surtout «UM. oer sa* vi^rt-«raetr* Ut- 
trea. pj ne voua *e si rendu që* «feujt Le* 
quatre, qut reausreat de* —■LTuials auuat *r 
dent* qne le août la* eaUoa poar taea uasgra al 
roi AieiaJdra, re*leat encore ee ~ f i ilill 
te le* al conservée* afl* d* pouvoir »SSM5BBBT, 
SI vous U jouai atlU , *^ 

' i reine Nataall* U M 
r* Maatna ipouoa I* 
1 HitU  reeU: ate k__ 

iiont indicibles de la Serbie, l'a , 
pia royal «t 1 événement du rut PWrte, 

LrlN\nM(Pip^nliist 
La terreur à VArtsovia — Vnm 

labriquede bombe»— Detts 
arrestation» 

Satat-Piiertsrauia, 1t joie. 
La syndicat aceialiote de V» rue vie, «auépasé 

en grande p*rue d'iaraéliise, eveaS lignais» 
des msnifeslation*  poar  proeaalar esastre le 
projet d* loi privant les jotas du rlrert ée voea, 
ane émeate a éclaté et l'intauterie a fait leà 
Un soldat a été blessé et u iaruéiits a est ar- 
rêté. Oo s attend 4 le  irTnliMasiasi «Va lésai 

LVbrait aai courait deuers euikesajeureé 
VarMvta que  l'on ne | agi lis» t sésClas 
maison» des rioaaa, s   aras ooakraaaunea- uasas 
Ua   satrieux   poieaaars.    Lee    I     Sf Ii ■    - 

ni été avisas d envauer leurs fusilssa 
ae par masure d* prêt «usé II 

riches, effrayée, dégagent laoeu t 
cieux dan» le* banques et se font d_ 
passeport* «fin de pouvoir quitter la 
premier moment. 

Tous les hauts foectianaaieee 
reçu une circulaire a oeuf ' 
mandant le lieu où   ti* i  
ce* où il y aurait en at*ae 4 Varuovie, avë» 
lea nom* des membres de leur* Uen***** et las 

» ■eiaesalSaoiTra, Lea ré- 
 *   ■fj****^ **** *** ' 
 ^   BogulasaW, «tel 

de I intendance. Tout le monde snure a*aaae- 
tifs de l'envoi d'un* caruine miuUmr» m* 
cause une grand* émotion. 

Une dépêche de Saiot-Péteraboerg t U 
f'iaiUf Mail annonce la découverte 4 Biveee- 
Itafa, i deux heure* d* obeaiialé* fer é* S*- 
Péter»bourg, d'une fabriqua du atauibap ésust 
laquelle dix huit em*un, laiwaada tl laeMsaagl 
en preparatiou ont elé trust vue. 

Ls peiic* e arrêté deux jeu— gaata.    , 
Truas.tffjssj 

Pour la répression des désordre* dans  <  
laine, di*tries det gonvernemeota da Tiflia st 
de Koatala le prince Napoléon a été éeuisuat 
a la pleee da général Atnuueaal gui a été 
nommé gouverneur de Beaoa. 

Ltmrévitoh mmt-ll Vmlmtm? 
St-Péseraaoure;, Il j«a. 

Un brait qai court et qu'an 
_ss usai 

sou* réserva* prétend q*e~le giaïiweà T ialé 
vileb. a accepté la bataille, seeis ee'it a é* 
abandonner sa première ligna de déseons» et 
qu* ae* perte* tont très grsasâas. 

OéfmHm   ém r  mémérmi 
DSrVsisV» 

Nien-Hue-Pen. d'oé la 
a été déiogé «près avoir i 
les, se trouve a M milles 
To-Fu et 4 S milles 4 I' 
fer. Les Japonais continaMutt 4 suauasuVI 
occuper des poaitioos tout n long a» la sauj 

Strmtèmim   l»p<»tfÉnaHl 

.     j««r sraTsaoST 
fUveiast  * pla»u> 

'jsjmaà 

Un* dépéeba privée da   
esnreéi éeraiar.   mat fuel* rasas iei   ■ 

assure que la position   ée V$rmm ruées I» 
Mandchourie déviant ebasa» fsear fesea sasuV 
que et qoe son sooeee   " 
■sa douteux,  é os*aar 
ells aatde pénélrer le* 
i«i 

Saint i'e*MS*«*a*l tl fsést. 

ruuapfaoar  sss erWS*au) sssrSe» 
bleueê* an Mandoiourie, PaousrtW uvaM-flÇ» 

intention de rappeler 
oficier»  en   retraita i 
quant* aae SI i 
josqu'4 l'affe d* son an»» aust. 

Immmmm 

irie. ragv*vrvtu^**an*aaaaarqt 

yStJMSB 
Uoed 

etfadui 
une eeotaine d* a 
lement; il y e ■ 
malades dans la viQe. ] 
isoler les petsonaea 
utiaifcalM sa éahors ge I 

L*»ocs)e*urs ruussi 
M eeseersesou ée le | •u 

*£~Smm. 


